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Prologue
Léo

Je grimpai dans ma camionnette et allumai le GPS. Mon client habitait dans le 2e arrondissement de Lyon, il ne me faudrait pas plus de quinze minutes pour arriver là-bas.
Après avoir indiqué l’adresse, je pris la route en direction du quartier de Bellecour. Ne voulant pas perdre de temps à chercher une place où stationner, j’allai me garer dans un parking souterrain situé à une centaine de mètres de chez M. Lambert.
Je récupérai ma caisse à outils dans le coffre et profitai de mon trajet à pied jusque chez lui pour fumer une petite clope.
Arrivé à destination, je sus que M. Lambert devait avoir de la thune. Parce que, pour habiter en plein centre de Lyon, à quelques pas de la place Bellecour et dans un immeuble haussmannien, il en fallait.
Après avoir passé une main dans mes cheveux châtains ébouriffés, je sonnai à l’Interphone.
— Oui ?
Une voix féminine. Était-ce sa femme ?
— Bonjour, madame, je suis le plombier envoyé par la société Plomberie Nico.
— Ah, vous êtes là, parfait ! Je suis au deuxième étage.
La porte émit un petit clic, et je sus que je pouvais entrer.
Il n’y avait pas d’ascenseur, mais cela m’était égal. J’étais assez sportif, et monter deux étages était aussi facile pour moi que de respirer.
Sur le bon palier, je repérai rapidement le nom Lambert près d’une porte et y frappai.
La femme qui vint m’ouvrir était jeune, la vingtaine, et vraiment belle. La silhouette plutôt voluptueuse, elle portait un ensemble tailleur gris accompagné d’escarpins. Les lunettes noires et carrées qu’elle avait sur le nez lui donnaient un air sérieux mais très sexy. Ses cheveux étaient blond foncé, ondulés, et lui arrivaient à hauteur des épaules. Quant à ses yeux marron, ils me détaillaient avec attention.
Visiblement, je l’intéressais un peu plus que le simple plombier que j’étais. Pourtant, vêtu de ma salopette grise et de mes grosses bottes, je n’étais pas vraiment à mon avantage. À moins que cette charmante jeune femme n’ait un petit faible pour les ouvriers en tenue de travail…
Lorsqu’elle eut fini son inspection, son regard croisa mes iris noirs, et elle sembla soudain se souvenir de la raison de ma présence.
— Je vous en prie, entrez, dit-elle en s’écartant.
— Merci.
Par chance le couloir était suffisamment grand pour que je puisse passer sans la toucher.
Faut dire qu’avec mon mètre quatre-vingt-deux et mes quatre-vingts kilos je n’étais pas tout fin.
— Vous avez un problème avec votre baignoire, c’est ça ? demandai-je.
— Euh oui, répondit-elle d’une voix un peu décontenancée. Depuis quelques jours, l’eau met du temps à se vider.
Je lui jetai un coup d’œil et retins un petit sourire en voyant à quel point je la troublais.
Bien sûr, je savais que mon physique plaisait beaucoup, mais de là à déstabiliser une femme à ce point et après seulement quelques minutes, c’était probablement mon record.
Je remarquai également qu’elle ne portait pas d’alliance. Mais, étant quelqu’un de très professionnel et puisque je me trouvais au bon endroit, je m’abstins de lui poser toute question quant à son identité. Après tout, peut-être que mon frère – le patron de la société dans laquelle je bossais – s’était tout simplement trompé et qu’il s’agissait d’une « Mme Lambert ».
— La salle de bains est au fond du couloir à droite, ajouta-t-elle en passant nerveusement la main dans ses cheveux.
Je me rendis dans la pièce le premier, « Mme Lambert » sur les talons.
— Vous avez coupé l’eau ? l’interrogeai-je en la regardant.
Elle eut l’air inquiète.
— Non… J’aurais dû ?
Je secouai la tête et allai m’asseoir dans la belle baignoire d’angle.
— Il faut déjà que je voie le problème pour remonter jusqu’à sa source, lui expliquai-je en tournant la manette.
Alors que je m’attendais à ce que l’eau sorte du robinet devant moi, celle-ci jaillit brusquement par le pommeau de douche accroché au mur et face à « Mme Lambert » qui cria.
J’eus le réflexe de couper rapidement l’eau, mais son visage tout comme ses vêtements furent quand même trempés. Et, si elle ne le savait pas encore, son haut blanc était devenu complètement transparent…
— Je suis sincèrement désolé, dis-je en tentant de ne regarder que ses yeux.
Mais l’image indécente de sa lingerie bleu ciel restait gravée dans mon esprit.
« Mme Lambert » s’essuya le visage d’un geste de la main. Quoique, vu son état, c’était probablement plus pour essayer de conserver un semblant de dignité face à moi que par utilité…
Elle baissa le regard sur son corps, et ses joues rosirent instantanément.
— Je vais me changer, faites ce que vous avez à faire, répondit-elle seulement en tournant les talons.
Et c’est ce que je fis. Après avoir constaté par moi-même que les tuyaux étaient obstrués par quelque chose, je tentai dans un premier temps de le retirer à l’aide d’un furet. Par miracle, je réussis à atteindre ce qui posait problème : une boule de cheveux… Ou de poils. Charmant.
J’ouvris à nouveau le robinet et fus satisfait en remarquant que l’eau s’écoulait de façon tout à fait normale.
Je sortis de la baignoire, jetai le bouchon dans la poubelle et me lavai les mains au lavabo.
« Mme Lambert » réapparut au moment où je finissais de ranger mes affaires. Elle s’était changée et portait désormais un chemisier blanc et un pantalon cintré noir. Ses cheveux, en revanche, étaient encore humides.
— Tout est en ordre, lui indiquai-je.
Elle évita mon regard et hocha simplement la tête.
— Suivez-moi dans le salon, je vais vous payer.
J’hésitai un instant à lui demander si elle n’était pas curieuse de connaître la source du problème, mais jugeai que la lui révéler serait encore plus humiliant pour elle.
Son salon était spacieux, moderne et très lumineux. Les meubles étaient gris ou blancs, le canapé en cuir noir faisait face à un bel écran télé.
« Mme Lambert » s’avança vers un buffet, ouvrit un tiroir et sortit une liasse de billets.
— Combien vous dois-je ? m’interrogea-t-elle sans même me jeter un coup d’œil.
Je ne pus réprimer un petit sourire amusé.
Elle est vraiment adorable quand elle est embarrassée.
— Quel est le comble du plombier ?
Elle tourna enfin la tête vers moi, les sourcils haussés.
— De prendre la fuite ?
— Ah, vous la connaissez, dommage. Ça vous fera 35 euros.
Elle m’observa un instant, se demandant probablement pourquoi je lui avais fait cette blague stupide, avant de finalement me donner 40 euros en espèces.
Au moins elle avait cessé de penser à sa petite douche froide, tant mieux.
— Gardez la monnaie en pourboire, dit-elle.
— C’est aimable de votre part, mais je n’accepte pas les pourboires.
Je lui rendis ses 5 euros. Après tout, j’étais loin d’avoir besoin d’argent en ce moment.
— Passez une bonne journée, lui lançai-je en prenant le chemin de la sortie.
Et je ne me retournai pas une seule fois.
Oui, elle était belle. Oui, elle me plaisait. Mais cette femme et moi avions des vies diamétralement opposées. Et je ne faisais pas seulement allusion à mon métier de plombier à temps partiel…


Chapitre 1
Un mois plus tard

Camille

— Voilà la chambre, m’annonça Fabien, le chef de chantier.
Je relevai la tête de mes plans et analysai la pièce du regard.
D’apparence, tout était comme sur mes dessins, cependant dans mon métier d’architecte la précision était de rigueur.
Je pris mon mètre dans ma poche et mesurai la longueur des murs.
— Quatre mètres quarante-huit, constatai-je, il aurait dû en faire quarante-neuf.
Je rangeai le mètre et me retournai vers le chef de chantier, qui était âgé d’une cinquantaine d’années.
— Je suis vraiment navrée, mais il va falloir le refaire.
Ses yeux faillirent sortir de leurs orbites, et je crus l’espace d’un instant qu’il allait protester, mais il se contenta de hocher la tête en soupirant.
J’avais conscience que ma demande était difficile à encaisser, à part ce centimètre de différence, ce mur était tout à fait correct, mais j’étais certaine qu’il comprenait que je ne pouvais pas donner dans l’approximation.
D’autant plus qu’il s’agissait du premier chantier que je gérais seule de A à Z, et que je ne pouvais pas décevoir le cabinet d’architecture qui m’avait recrutée il y a quelques mois.
Je continuai ma petite visite des lieux et approuvai le reste du travail de ses ouvriers. Une fois le chantier terminé, la villa serait très belle, j’en avais la certitude.
— Comme vous le savez, dis-je à Fabien, je suis en congé à partir de cet après-midi, et vendredi c’est le 1er mai, donc je repasserai probablement en début de semaine prochaine. Bien sûr, s’il y a le moindre souci, n’hésitez pas à me contacter.
Même si en général je ne répondais pas aux appels professionnels en dehors de mes heures de travail, pour ce chantier j’étais prête à faire une exception. C’était le début de ma carrière qui était en jeu. Tout devait être parfait, je n’avais pas le droit à l’erreur.
— Très bien, madame Dupont.
Je lui rendis son casque rouge et réajustai ma queue-de-cheval.
— Au revoir, lui dis-je.
— Au revoir.
Maintenant, je n’avais plus qu’à espérer que le reste des travaux se déroule bien et que de nouveaux murs n’aient plus à être démolis pour un centimètre…
Je grimpai à bord de ma Mercedes grise et quittai rapidement le quartier.
Il était bientôt midi, et je devais encore me changer et faire ma valise avant de partir chez mes parents, à Avignon.
Durant le trajet jusque chez moi, j’utilisai le kit mains libres et passai un coup de fil à Benoît.
— Coucou, bébé, dit-il en premier.
— Salut, toi, comment ça se passe au boulot ?
— Hum, je t’avoue que je suis sur une affaire assez complexe, alors je risque de finir tard.
J’aurais dû m’en douter.
— Donc j’appelle ma mère et je la préviens qu’on part demain matin ? demandai-je en réprimant un soupir.
— Non, toi, vas-y ce soir, ça fait longtemps que tu n’as pas vu tes parents. Je te rejoindrai demain.
OK, cela signifiait très clairement qu’il n’était pas près d’arriver.
— Très bien. Bon, bah, bonne soirée, dis-je un peu froidement.
— Camille ?
Évidemment, il avait deviné que j’étais un peu contrariée. Comme chaque fois qu’il faisait passer son travail avant notre vie privée…
Si cela ne m’avait pas trop affectée au début de notre relation, depuis que j’avais emménagé chez lui l’année dernière et qu’il restait souvent au bureau jusqu’à point d’heure en semaine, je ne pouvais nier que je commençais à me sentir de plus en plus seule à l’appartement.
J’avais la chance que Netflix et mon paquet de M&M’s soient là pour me réconforter.
— Oui ?
— Désolé, bébé, mais tu sais que je ne peux pas faire autrement.
— Bien sûr, monsieur le procureur.
Il rit.
— Promis, je me ferai pardonner ce week-end. Je t’aime.
Heureusement que pour le sexe il était doué…
— Je t’aime aussi, répondis-je avant de raccrocher.
Je me garai dans la rue, non loin de mon immeuble, et me dépêchai de gagner l’appartement. Dans la chambre, je retirai mon blazer beige, ma jupe crayon noire taille haute et mon chemisier blanc, puis me rendis dans la salle de bains.
Étrangement, alors que cela faisait plus d’un mois, chaque fois que je me retrouvais face à la baignoire d’angle, je ne cessais de repenser à ce qui s’était passé avec le plombier.
Déjà que son charme m’avait troublée – suffisamment pour que j’en oublie l’existence de Benoît pendant quelques minutes –, il avait fallu que je me fasse arroser entièrement devant lui.
Mon Dieu, ce que cela avait été gênant… Rien que d’y repenser, j’en frissonnais encore.
Je retirai mes sous-vêtements et mon porte-jarretelles noir en dentelle, puis me glissai dans la baignoire.
Même si j’adorais prendre de longs bains, en raison de mon départ plutôt proche je ne traînai pas sous l’eau chaude.
Je retournai en serviette dans ma chambre et fis rapidement ma valise. Ma mère, que j’avais eue au téléphone la veille, m’avait indiqué que, bien qu’on soit seulement fin avril, il faisait déjà vingt degrés en journée. Je choisis donc d’emporter une robe de soirée, une paire d’escarpins, deux jeans, un polo, une jupe plissée et quatre petits hauts habillés. J’ajoutai également mes sous-vêtements, une nuisette blanche sexy en dentelle – la préférée de Benoît pour lui faire plaisir – et un pull en laine gris.
Il ne manquait plus que ma trousse de maquillage, et c’était terminé. Mais, avant ça, il fallait que je me prépare. Je décidai de partir avec une combinaison de couleur bordeaux et des baskets blanches aux pieds. Je bouclai mes cheveux blonds mi-longs, réajustai mon maquillage léger, puis fis mes adieux à mon petit chez-moi pour les quatre jours à venir.
Dans notre famille, il était coutume de passer le 1er mai chez mes parents, dans leur maison à Avignon. Tous deux s’étaient mariés un 2 mai et, comme le premier était férié, nous en profitions toujours pour célébrer leur anniversaire de mariage ce jour-là, en compagnie de ma sœur, Julie, mon oncle Richard et ma tante Lucille, ma cousine Charlotte et son mari, Paul, ainsi que mon cousin Charly.
Cependant cette année, le 1er mai tombait un vendredi, et mes parents avaient proposé à toute la famille de rester aussi le week-end à la maison. Bien évidemment, j’avais accepté, comme tout le monde, et après avoir préalablement obtenu l’accord de mes parents j’avais également pris mon mercredi après-midi et mon jeudi afin de bénéficier d’un petit séjour de quatre jours dans le sud de la France. À ma grande surprise, j’avais réussi à convaincre Benoît de faire de même, bien qu’en fin de compte je ne puisse le voir avant demain…
Je partis aux alentours de 14 heures et fis un arrêt sur une aire d’autoroute pour m’acheter un sandwich au poulet et une bouteille d’eau, et déjeuner.
J’en profitai également pour passer un petit coup de fil à ma meilleure amie, Laure, qui s’apprêtait à prendre l’avion avec Naël, son copain. Lorsqu’elle décrocha, le brouhaha que j’entendis autour d’elle me confirma qu’elle était bel et bien à l’aéroport.
— Coucou, ça va ? lui demandai-je entre deux bouchées de sandwich.
— Ça ira mieux lorsqu’on sera à Barcelone ! répondit-elle d’une voix exaspérée.
— Pourquoi ? Il y a un problème ?
Lorsque je l’avais eue au téléphone la veille, elle m’avait pourtant semblé très heureuse et excitée de voyager.
— Naël a oublié sa carte d’identité. Tu y crois, toi ? Comment a-t-il pu oublier ce qu’il y a de plus important et obligatoire pour voyager ?
Je me retins de rire. La situation me paraissait assez comique.
— Et du coup ?
— Et du coup, il est reparti à l’appartement la chercher. Et moi, je l’attends comme une conne en espérant qu’il revienne à temps et qu’on puisse encore embarquer.
Par chance, l’aéroport ne se trouvait qu’à une vingtaine de minutes de chez eux. Et, si mes souvenirs étaient bons, Laure m’avait dit que l’avion ne décollait pas avant 15 h 30.
— Ça devrait aller, dis-je pour essayer de la rassurer. Va t’acheter des KitKat Ball en attendant, ça te détendra.
C’était vraiment sa gourmandise préférée. Elle en mangeait chaque fois qu’elle était stressée ou qu’elle avait besoin de se remonter le moral.
— J’ai déjà fait le tour de l’aéroport pour en trouver, et il n’y en avait pas ! Tu te rends compte ? Je ne sais pas comment je vais tenir le coup. Et le pire c’est qu’un vendeur m’a proposé des Maltesers à la place parce que « ça se ressemble ». Encore un qui n’a jamais goûté les deux !
Cette fois-ci je pouffai. Elle dramatisait toujours les choses à l’excès !
— Allez, va prendre un peu l’air. Naël ne va pas tarder à arriver, ne t’inquiète pas. Moi, j’ai encore de la route à faire.
— Ah oui, excuse-moi, j’avais totalement oublié que tu allais chez tes parents aujourd’hui. Benoît est avec toi ?
Elle s’était enfin calmée.
— Non, il était débordé au boulot, comme d’habitude, soupirai-je, mais de toute façon je suis en bonne compagnie dans la voiture !
Cette fois, ce fut à Laure de rire. Elle avait absolument compris que je faisais allusion à ma playlist préférée.
— Je suis sûre que tu es même contente que Benoît ne soit pas là. Comme ça, tu peux écouter Patrick Bruel à t’en perforer les tympans !
— Il y a aussi Céline Dion et Jean-Jacques Goldman qui m’accompagnent, je crois qu’on va faire un concours de chant durant le trajet, mais on sait déjà tous qui va gagner, plaisantai-je.
— Toi, bien sûr. N’oublie pas de fermer les vitres, hein, sinon tu risques de faire peur aux conducteurs et de provoquer un accident.
— J’ai toujours su que tu étais jalouse de ma voix ! Allez, je te laisse, on se rappelle plus tard, bisous.
— C’est sûrement parce que tu étais trop douée qu’on t’a virée de la chorale de l’école en primaire, répliqua-t-elle. Sur ce, bonne route, Beyoncé !
Elle raccrocha avant que je puisse riposter. Quelle peste ! Jamais je n’aurais dû lui révéler ce secret de mon enfance.
D’autant que, si on m’avait demandé de partir, c’était seulement parce que je ne faisais que parler avec mes camarades de classe. Mais au fond ce n’était peut-être pas plus mal, car je devais sans doute chanter aussi faux qu’aujourd’hui !
Je retournai prendre le volant puis, après deux bonnes heures de voiture à m’égosiller, j’arrivai à destination.
Comme j’étais attendue, le large portail en acier menant à la résidence de mes parents était ouvert. Je m’y engageai, heureuse d’être enfin chez eux, et me garai le long de l’allée en gravier, à une dizaine de mètres de leur authentique bastide provençale. J’adorais cette maison. C’était l’endroit où j’avais grandi et passé les plus beaux moments de ma jeunesse.
Je n’eus pas le temps de sortir de la voiture que ma mère était déjà sur le perron. Elle portait une longue robe bohème à imprimé, des sandalettes et un chapeau de paille. Chaque fois que je la voyais, je ne pouvais m’empêcher de penser à ma sœur, qui lui ressemblait comme deux gouttes d’eau. Svelte, cheveux bruns, yeux verts. Je n’avais physiquement rien en commun avec elles, mais j’étais très heureuse de tenir mon nez droit, mes yeux marron et ma blondeur capillaire de mon père.
Je récupérai ma valise dans le coffre et la rejoignis.
— Ah, ma chérie ! Ça fait du bien de te voir ! s’exclama-t-elle en me serrant dans ses bras.
— Moi aussi, maman.
Je lui rendis son étreinte chaleureuse, puis nous nous écartâmes.
— Benoît n’est pas avec toi ? s’étonna-t-elle.
— Il avait du travail, il nous rejoindra demain.
Elle hocha la tête d’un air compréhensif. Si ma mère ne voyait pas souvent mon petit ami, elle savait quel travail il faisait, et à quel point c’était important.
Je suivis ma mère à l’intérieur. Ma dernière visite remontait à Noël, mais rien n’avait changé depuis. Le hall d’entrée était toujours aussi beau. Tout comme l’extérieur, les murs étaient en pierre. Le sol était en bois, et la pièce, qui donnait un accès direct sur l’autre côté de la maison, était décorée avec goût – meubles en marbre, sculptures en bronze, peintures de paysages. Je regrettais un peu de ne pas être revenue voir mes parents plus tôt, mais il y avait mon travail, la distance… Sans oublier que je profitais des week-ends pour passer du temps avec Benoît et me reposer.
— Où est papa ? demandai-je.
— Dans la piscine, il se prend pour un nageur professionnel, mais je vais lui dire que sa fille préférée vient d’arriver, ça devrait lui ramener les pieds sur terre.
Je haussai les sourcils.
— Sa fille préférée ? Julie serait contente d’entendre ça, plaisantai-je.
Ma mère m’adressa un sourire malicieux.
— Oh ! ne t’inquiète pas pour elle, je lui dis la même chose quand tu n’es pas là !
Je secouai la tête avec amusement, puis la suivis dans le jardin extérieur.
Ce dernier était immense. Après tout, mes parents avaient plus de deux mille mètres carrés de terrain. Sur ma droite se trouvait une terrasse avec cuisine d’été, tables, chaises et hamacs. Sur ma gauche une belle étendue d’herbe, avec un minigolf. Et face à moi se dressait une piscine rectangulaire de quinze mètres par quatre.
Ma mère s’approcha de la piscine et attendit que mon père ait terminé sa série de brasse coulée pour lui faire signe de sortir de l’eau.
— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a encore ? râla-t-il en retirant ses lunettes de plongée.
Il sembla m’apercevoir derrière ma mère, car un large sourire se dessina sur ses lèvres.
— Camille est là, annonça-t-elle. Tu veux bien arrêter de faire la grenouille et venir lui dire bonjour ?
Mon père ne lui répondit pas, mais regagna rapidement l’escalier. Il avait peut-être soixante-cinq ans mais, avec son corps de sportif, on aurait pu lui en donner cinquante.
— Comment ça va, ma chérie ? me questionna-t-il en s’approchant. Catherine, tu peux m’apporter ma serviette ?
— Tu m’as prise pour ta boniche ou quoi ? rétorqua-t-elle sans bouger d’un pouce.
— Tu sais que je pourrais attraper une pneumonie si je reste mouillé ?
— Eh bien, bien attrape-la, va !
Trente-neuf ans de mariage, et un amour toujours aussi profond l’un pour l’autre…, pensai-je avec ironie.
Ne voulant pas que mes parents s’entre-tuent avant l’arrivée de ma sœur et des autres invités le lendemain soir, j’allai récupérer le drap de bain de mon père posé sur la table derrière moi et le lui rapportai.
— Au moins ma fille se soucie de ma santé, marmonna-t-il en se séchant. Au fait, pourquoi mon gendre n’est-il pas avec toi ?
Ah, Benoît… Même si l’idée de m’appeler Mme Lambert ne me déplaisait pas, mon père prenait un peu trop ses désirs pour des réalités.
— Travail, soupirai-je avant de reporter mon attention sur ma mère. Il n’arrivera que demain, alors j’espère que tu n’as pas prévu trop de choses pour le dîner puisqu’on ne sera que trois.
— En fait, non, nous serons cinq, m’apprit-elle d’un air joyeux.
Je fronçai les sourcils. Mon oncle, ma tante et leurs enfants n’étaient censés nous rejoindre que demain soir, tout comme ma sœur.
— Comment ça ? Tu as invité des voisins ?
— Non, Julie sera là.
Je la fixai, perplexe. Julie m’avait pourtant dit travailler demain. Si j’avais su, et parce qu’elle habitait juste à côté de Lyon, nous aurions pu partir ensemble.
Consciente qu’il manquait encore une personne, j’observai ma mère avec impatience et curiosité.
— Ta sœur amène quelqu’un. Un homme !
Je m’étouffai presque avec ma salive. En vingt-six ans, Julie n’avait jamais présenté un seul homme à mes parents ! Bien sûr, je savais qu’elle avait déjà eu des relations, mais jusqu’à aujourd’hui aucune n’avait été assez sérieuse pour arriver jusqu’à la « rencontre familiale ».
Mais ce qui m’étonnait le plus dans tout ça était que son histoire la plus récente remontait au mois dernier, et que je n’avais jamais entendu parler de l’« homme » en question !
Julie était-elle devenue folle ? Ou bien, avait-elle eu un coup de foudre ?
— J’ai vraiment hâte de le rencontrer, ajouta ma mère, il paraît qu’il est chirurgien vasculaire !
Impressionnant… 
— Et, elle est avec lui depuis…  ? m’enquis-je.
— Trois semaines ! C’est vrai que ça fait peu, mais apparemment ils sont complètement fous l’un de l’autre ! On dirait que ta sœur a enfin trouvé l’homme de sa vie !
Cela confirmait donc mon hypothèse du coup de foudre. En tout cas, j’avais vraiment du mal à croire que ma mère en sache plus que moi à son sujet. Ça avait toujours été moi sa confidente. Je n’étais pas jalouse, bien sûr, juste très surprise.
— Ouais, ne t’emballe pas trop quand même, maman. Comme tu dis, ça ne fait que trois semaines, enchaînai-je en essayant de refréner un peu son enthousiasme.
— Oh ! Camille, ne sois pas rabat-joie ! En attendant qu’elle arrive, tu ne veux pas aller te baigner ?
— Elle est vraiment bonne, ajouta mon père en allant étendre sa serviette sur une chaise.
Je jetai un coup d’œil à la piscine. Même si elle était chauffée, je n’avais de toute façon pas emporté mon maillot de bain avec moi.
— Non, ça ira, merci. Je vais m’installer dans ma chambre.
— D’accord, rejoins-nous dans le salon quand tu auras fini, je vais faire du thé !
Je récupérai ma valise, que j’avais laissée près de la baie vitrée coulissante, et montai à l’étage.
L’escalier central donnait sur deux couloirs. L’un à gauche, dans lequel on pouvait trouver la suite parentale, deux chambres d’amis et une salle de bains. Et l’un à droite, permettant l’accès à ma chambre, qui était séparée de celle de ma sœur par une salle de bains commune, ainsi qu’à un bureau et une petite bibliothèque. Il y avait également une troisième chambre d’amis au rez-de-chaussée, dans laquelle dormaient toujours mon oncle et ma tante, car elle était la plus éloignée des autres et que cela nous évitait de supporter les ronflements incessants de Richard.
Je laissai ma valise près de mon grand lit double en bois massif. Ma mère l’avait acheté il y a deux ans, quand je lui avais enfin annoncé que j’étais en couple avec Benoît et qu’il m’accompagnerait lors de ma prochaine visite à Avignon.
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Il est le petit ami idéal...
Normal, c’est son métier.

Quand Camille a rencontré Roméo Courtois, le nouveau
copain de sa sceur, elle a tout de suite compris que quelque
chose clochait. Car cet homme n'est pas chirurgien, comme
il le prétend, et il ne s'appelle pas Roméo... Il s'agit de Léo,
le plombier venu la dépanner il y a un mois, et dont la visite
a inspiré nombre de ses fantasmes nocturnes. Pas de doute,
méme avec sa barbe soigneusement taillée et son élégant
costume qui laisse deviner ses muscles ciselés, elle le
reconnait... et il lui fait toujours autant d'effet. Pour autant,
quand sa sceur lui avoue qu'il s'agit d'un escort embauché
pour l'occasion, Camille décide de classer définitivement cet
homme dans la catégorie «A oublier». Seul probléme : lui
aussi l'a reconnue, et il semble plutét avoir choisi la catégorie
«Défi a relever.»
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